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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DE LA SOCIÉTÉ FRANGAISE 
D'ÉGYPTOLOGIE 


17 OCTOBRE 1970 


La séance est ouverte à 17 h 10 sous la présidence de 
M. Georges Posener, président. 


Compte rendu de la précédente Assemblée générale : 


M. Vercoutier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
précédente Assemblée générale du 18 octobre 1969, qui ез! adopté 
à l'unanimité. 


Élection d'un tiers des membres élus du Comi 


Sont réélus : M. Allier, M. Edwards. Son! élus, en remplacement 
de MM. de Blacos, Cavaignac et Cer, décédés, M. le Professeur 
Pierre Grimal, M. Lucien Masson, M" France le Com. Le vole 
comportait 85 bulletins dont un nul et un modifié. 


Membres excusés : 


M. Bossier, M"" Belvaux, NW" Billot, В. P. du Bourguet, M. Briot, 
M. Capelle, M Charmelot, M" Genaille, M. Heerma van Voss, 
M. Mekhitarian, M. Ramond, D' Robine, М" Rousseau-Prouvay, 
M. de Wit. 


Présentation de nouveaux membres : 


M. Banu (Bucarest), M" Belvaux, M. Berger (Lausanne), M” Ber 
landini, M. Buendio (Madrid), Prof. Cimmino (Rome), Prof. Grimal, 
Prof. Hornung (Bóle), M. Maspero, M. Roger-Machart, Prof. Schwartz, 
Comtesse Senard, M Staehelin (Bâle), M'* Tétard, M. Urruela 
Quesada (Madrid), Séminaire orientaliste de Zürich 


Monsieur le Président annonce que le Bulletin n* 58 est sous presse. 
Grâce aux conseils de M. Comte, membre de notre Société, la 
présentation de celle publication a été modernisée, comme le 
verront les lecteurs. 

Quant à la Revue d'Égyplologie, le 1. 21 est paru et le 22 est 
en cours d'impression. Le manuscrit de l'index est terminé et va 
pouvoir être donné à l'éditeur incessamment. 


Rappori financier : 


Avant lecture de ce rapport, M. Beaufort remercie Monsieur le 
Président et tous les membres du Comité de la Société d'avoir bien 
voulu l'honorer de leur confiance en l'appelant aux fonctions de 
trésorier. 


RAPPORT FINANCIER DU TRÉSORIER 
Exercice 1969-1970 


DÉPENSES RECETTES 


Remboursement poste 
« Divers » figurant 
sur la situation 
1968-1969 . . .. 40,00 
Secrétariat (рареіе- 
rie, Adressopresse 


et frais divers) .. 290,43 
Frais postaux 1801,50 
Imprimés . ....... 197,65 
Impression publica- 
tions... . 8363,60 
Remboursement aux Cotisations . 10 537,78 
Ed.  Klincksieck Vente bulletins ап- 
ВАЕ aux membres SE es gien 788,38 
bienfaiteurs .... 4065,50 —— 
Frais bancaires ... . 5,00 11 326,16 
Frais de déplacement Excédent de dépen- 
divers 296,00! | жы. cerei 3733,52 
15 059,68 15 059,68 


ACTIF NET 


Crédit Privé Е 10 207,12 
Chéques Postaux RE 1633,68 
11 840,80 

L'actif net se justifie de la façon suivante 
— Actif пе! au 30-9-1969 .... > 15 574,32 
— Excédent des dépenses exercice 1969-70 ..... 3733,52 
11 840,80 


Il semble ulile de donner aux membres de l'Assemblée les 
précisions suivantes : l'on passé, les comptes de gestion dc 
l'exercice 1968-69 faisaient apparaître un excédent de recelles de 
Frs 7 482,80, mois, ainsi d'ailleurs que l'avait exposé M. Goby, 
alors trésorier, certaines dépenses afférentes à cet exercice n'avaient 
pas encore été réglées. Effectivement, les paiements suivants, concer- 
папі l'exercice 1968-69, ont été effectués en 1969.70 


— Remboursement aux Éd. Klincksieck des Revues 


d'Égyptologie . . e Steeg. 12:171000, 
— impression du Bulletin n° 53/54 асаа ать. ИДЕ 
5 280,78 


ercice 1969-70 
er aux chiffres 


Por contre, plusieurs dépenses afférentes à | 
n'ont pos encore pu être réglées. On peut les esti 
suivants : 


— Remboursement aux Éd. Klincksieck des Revues 


d'Égyptologie ои 2 000,00 
— Impression du Bulletin n° 58.................. 2 000,00 
4 000,00 


Dons l'actif, nous pouvons également tenir compte d'un important 
stock de bulletins anciens dont la vente doit se poursuivre à une 
cadence régulière. 

La situation actuelle, compte tenu de certaines dépenses excep- 
НоппеПез et de l'augmentation des charges, paraît suffisamment 
saine pour qu'il ne soit pas nécessaire de prévoir une augmentation 
des cotisations en 1971. Toutefois, si la hausse des différents frais 
engagés (frais postaux, frais d'impression, еіс.) devait se poursuivre, 
il serait cerlainement nécessaire de reconsidérer le montant des 
cotisations pour l'année 1972, étant bien entendu que nous ne 
manquerions pas de vous en aviser en temps opportun. 


Communications : 


1. M. Jean DORESSI 
(ауес projections). 


: Monastères coptes de Moyenne Égypte 


2. M. Pascal VERNUS : Quelques exemples du type du parvenu 
dans l'Égypte ancienne. 


La séance est levée à 19 h 10. 


MEMBRES BIENFAITEURS, 1970 (suite) 


M. BEAUFORT. 

М" BELVAUX. 

M. BERGER. 

Professeur CIMMINO. 

М"" FOUROT. 

SÉMINAIRE ORIENTALISTE DE ZURICH. 
SURINTENDANCE DES ANTIQUITÉS DE TURIN. 


NOUVELLE COMPOSITION DU BUREAU 


Le Comité de la Société Française d'Égyptologie s'est réuni au 
Cabinet d'Égyplologie du Collège de France, le 31 octobre 1970, 
pour procéder à l'élection du nouveau Bureau de la Société. 

Voici les résultats des élections 
— Président: M. Jean LECLANT, professeur à la Sorbonne. 

— Vice-Présidents 
M. Jean VERCOUTTER, professeur à la Faculté des Lettres 
de lille. 
M. Jean SCHERER, professeur à la Sorbonne. 
— Secrétaire : M" France LE CORSU. 
— Trésorier : M. Guy BEAUFORT. 


MONASTÈRES COPTES 
DE MOYENNE ÉGYPTE 


Jean DORESSE 


Les vestiges de monuments et les textes anciens nous 
ont gardé les airs de moi 
dont l'activité se dispersa, dans la vallée du Nil, entre 
Assouûn et les confins du Delta. Mais, jusqu'à p 
seuls quelques groupes monastiques, 
ont fait l'objet d'études détaillées : disciples d'Antoine, de 
Paehóme, des deux Macaire, d'Évagre, puis de Chénouti; 
plus Samuel de Qalamoun (vir s), en 
de Jean Khamé (Ix s.). Ces groupes 
par eux seuls, les origines et les développements du 
monachisme égyptien? — Comment l'admettre, puisqu'ils 
restèrent étroitement eantonnés en quelques régions tandis 
que, partout ailleurs, les manuscrits et les insi 
nous nomment d'autres anciens anachorètes que les chro- 


nombreux et variés 


ilement loe 


ard encore, de 


aient-ils donc, 


ptions 


niques ecclésiastiques allaient, très tôt, oublier! 


travers l'hagio- 
connaître les 


De premières recherches littérair 
graphie copte, nous ayant permis de 


contours de quelques familles 


monastiques ainsi mécon- 
nues, nous avions été heureux de pouvoir, entre 1948 et 
1952, invente 
en deux r 


т les restes de couvents et d'r 
gions dont l'his ie 
obscure : dans la région thébaine (entre Edfou et Abydos), 
puis en Moyenne Égypte (des alentours de Minieh à ceux 
d'Assiout). Dans ces deux secteurs, la moisson fut abon- 
dante. Ce qui concerne la région thébaine (où, sans parler 
d'autres découvertes faites à Esné, Armant et Oamoulà 
nos fouilles nt mis au jour les restes du couvent 
d'Abba Samuel à Bénhädab, jusqu'alors inconnu) ser 
bientôt publié. Quant à la Moyenne Égypte (du Gebel 
et-Teir à Gnoû), nous avons achevé depuis déj 
années, sur son archéologie, sa littérature et son histoire 
monastique, un volumineux ouvrage qui est, maintenant, 
en cours d'impression. C'est de cette étude que je voudrai: 
résumer quelques résultats, dans une 
inattendus е 
chr 
+ 


ses épai 


loire re se restait ain: 


à quelques 


ic taine mesur 


à première vue, l'inventaire des restes 
tiens de cette Moyenne ЕЁ, ait plutôt dée 
at. H semblait, en effet, au premier abord, que les trè 
nombreux sites monastiques de cette région — dont Baouit 
était le plus important — aient été, de la nécropole 
d'Assiout et de Oundi Antinoë et Aboû-Henr 
presque tous 
prédécesseu 


pte s'annon, 


conv 


ablement sondés et dé 
s et que l'historien n'ait à déchiffrer là 
banale chronique de ramifications second: 
familles monastiques déjà bien connues. Et pourtant, une 
fois regroupés les débris de textes (grecs, latins, coptes, 
arabes, voire guèzes) qui pouvaient les concerner, et lors- 
que ces écrits eurent été directement confrontés avec 1 
vestiges épigraphiques ou archéologiques dispersés sur le 
terrain, il fallut reconnaitre que, jour aprés jour, nos 
recherches apportaient de continuelles découvertes. Que 
d'écrits inédits, ou tout au moins mal exploités, alors que 
leurs données coniredisaient expressément — pour Baouît, 


es des grandes 


entre autres — les conclusions des fouilleurs et des h 
Que de sites totalement oubliés! Que de 
descriptions archéologiques inexactes, illustrées de relevés 
hâtifs et confus résultant de fouilles conduite 
plus A prendre en main lous le 


ns de l'art 


vec la 


ande insoucianc 


manifeste que l'histoire de cette région restait entièrement 
à écrire et que la chance nous avait gardé, pour cela, les 
aux voulus, Et, cette œuvre une fois 
issait déjà que ce secteur, entre le Gebel-et-Teir 
gaol, avait méme été, dans le passé, le foyer 
de groupes monastiques indépendants de ceux qui illus- 
trèrent les autres régions, La principale des famill 
monastiques de cette Moyenne Égypte avait été, durant 
plu cles, une des plus puissantes de la vallée du 
Nil, même si (par la suite) elle s'était trouvée rayée 
*glise d'Egypte. 


sieurs 


(ou presque) des chroniques officielles de 1 


Tâche facile? — Ce s 
sans r 
nous disposions laissait isoler ses matériaux les plus 
solides! Que de récits fantaisistes, partiaux ou mensongers, 
qu'il fallait écarter! Les plus trompeurs émanaient-ils des 
Grecs et des Latins, ou bien des Coptes? Aujourd'hui 
encore, nous ne saurions le dire, tant la compétition est, 
à ce point de vue, serrée. Comme d'autres que nous 
l'avaient déjà entrevu, nous constations à chaque 
combien il était difficile de concilier les témoignages 
composites de l'Histoire Lausiaque de Pallade, et de 
l'Historia Monachorum. H n'était. point non plus toujours 
facile d'accorder ces habiles récits, grecs ou latins, avec 
les frustres éloges coptes de Jean de Lycopolis où de Phib 
et d'Apollé. Et puis, du moment où, sans nul secours de 
témoignages grecs ou latins, on plongeait en plein domaine 


стан exagérer, Non, ee n'était point 


éticences que la masse des débris de manuscrits dont 


cope, il fallait bien constater avec anxiété que, 
tard, les disciples de Chénouti, d'une part, et les moine: 
de Scété, de l'autre, avaient remanié certains des écrits 
anciens pour détourner à leur profit le souvenir des plus 
illustres saints de notre région. Nous avons dû, patiem- 
ment, nettoyer de tels replâtrages, non seulement les 
biographies d'un Paul de Tammah, d'un Pshoï-de-Jé 
et d'un Jean de Lycopolis, mais méme с traditions 
locales concernant saint Jean-Baptiste. Ces personnage: 
en effet, avaient été, soit défigurés, soit mi imilés 


à des moines de Scété tels que Bi 


Petit dont les ear 
hies absurdement d'épisode 


es déjà longues se voy 
situés en Moyenne Egypte. 


éla, fina- 
du 


Cependant, cette exploitation des lextes se 
lement, encourageante, Pour 1 
monachisme de Moyenne Égypte, elle permit de constater 
que rares étaient les moines de notre 
allés chercher ailleurs (à Pbóou chez Pachôme, ou bien 
à Scété prés de Maeuire) leur initiation à la vie monas- 
tique. En revanche, on découvrait de pui 
de fondateurs locaux, inventeurs de règles et de cosi 
monastiques particuliers : Patermouté, Coprés, Ammoné 
de Touna, Jacques de Sbeht, Bané et, surtout, dans la 
région d'Hermopolis, Apolló le Grand (né entre 305-308) 
Déjà sommairement décrit par un des meilleurs chapitres. 


obseures origi 


lures 


mes 


de l'Historía Monachorum, cet Apolló retrouvait, grâce à 
l'apport des textes coptes en partie inédits, et ses рё 
uels (Anoup et Pamin), et son entourage immédi 


t 
mie, Paul de Tammah), et surtout son 


spiri 
(Hór, Pshoi 


de-J 
arable compagnon, son «frère aîné», Phib, dont 
ns 


l'Historia Monachorum avait brièvement fait mention 
en retenir le nom. Du méme coup, la topographie et la 
chronologie des fondations d'Apolló (celle de Baouit se 
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et 


) et de son entourage se découvr 


A la mort de Phib, Apolló avait enseveli, dans une 
ise, le 


restes de son compagnon, et € 


tombeau avait 
it 
point absolument nouveau dans cette région, fut imité par 


été le centre de sa communauté, Cet usage, qui n'éla 


groupes d'anachorétes qui édifiérent, eux aussi, 
de somptueuse: 
père: 
Saflirmait une des principales c 


chapelles sur 1 


es restes de leurs premiers 


désormais offerts à la vénération des pélerins, Ainsi 


ractéristiques du mona- 
chisme de Moyenne Égypte, assez différent, sur ce point, 
de celui des autres régions. Bientôt, rivalisant avec le 
clergé 
céder à la mode nouvelle du сийе des martyrs. C'est 
ain: ‚ Patriarche 
texte à de 


des villes et des campagnes, nos moines allaient 


que, peu après 535, le passage de Sév 
d'Antioche, exilé en Наше Egypte, donne pr 
Tondati, 
rables 


des consécrations qui semblent insépi 
` il s'agit, d'abord, de la dédicace 
che lui-même d'un monastère déjà exis- 
ant, à Rifch, dans l'ancienne nécropole d'Assiout; il хад 
ensuite, peu aprés, de la fondation à Póhé, prés de Man- 
falout, d'une splendide basilique, dédiée au martyr C 
qui, origina 
à mort à cet endroit. 


ide 


re d'Antioche, passait pour avoir, jadis, 


Dél 
silencieuse, 1 


sant une vie 


as 


cétique jusqu'alors renfermée et 


s supérieurs de nos mcnastéres, non seule- 


es charges épiscopales mais, 


ment ne dédaignent plus 1 


outre cela, se consaerent à une prédication par laquelle 
ils attirent au christianisme des foules encore à demi- 
ennes, Citons Constantin d'Assiout, Rufus de Shôtép, 
Jean le Reclus d'Ashmouneïn... Ce que l'on garde de leurs 
œuvres donne l'image d'une culture sc 


ipturaire et théo- 


n 


logique encore réelle : tel est le cas, tout au moins, po 
ce qui nous est parvenu sous le nom de Rufus de Shótép. 


ntin d’Assiout, à condition 


C'est aussi le eas pour Cons! 


que l'on veuille bien retrancher de 
attribués. quelques. homélies marquées d 
flagrants. Ces dernières furent trés probablement l'œuvre 
des mêmes ateliers de faussaires qui se distinguèrent p'us 
gion d'Assioul, en fabriquant, 
bien des récits arti- 


textes qui lui 
nachroni 


lard, dans cette même r 
le faux nom de Jules d'Agfahs 
à justifier le transfert, dans c 
reliques de plus 


sous 
ficiels destinés 
des р 
le plus souvent au Delta, 


s. 


pa 
ieurs martyrs empruntés 


tendues 


Hélas, sous les yeux mêmes de Constantin d'Assiout, ces 
riches sanetuaires sont dévastés par la dure invasi 
sane de 619. Aprés la conquête arabe, les monast 
s'étiolent lentement, C'est alors que des émissaires du 
Monastère Blane de Sohag, jadis fondé par Chénouti, 
pénétrent dans notre région et eolonisent les couvents de 
la falaise d'Assiout : ils s'y posent en héritiers spirituels 
de Jean de Lycopolis (fout comme, ailleurs, ils se pn 
sentent comme héritiers de Pachóme ou de Macaire). Mais 
couvents d'Assiout 


эһ p 


res 


isation assure la survie d 


cette color ¢ 
et les copie: faites ou suscitée 
les moines de Chénouti, contribuent à la conservation des 


de manuscrits Joes, por 
chroniques monastiques locales, qui eussent été vouées, 
ns cela, à l'oubli, Vers le nord, la pénétration des 
le 
se heurte aux entreprises rivales des religieux de Basse 
Égypte, е 
Scélé, le renom ascétique de Jean de Lycopolis et d'autres 
moines locaux. 


moines venus de Sohag ne dépassera guère Assiout où 


x aussi avides de ramener à leurs couvents de 
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Très 101 dans notre région, des croyances populai 
Hach: anciens sites, déjà vénérés aux 
âges pharaoniques, des traditions apoeryphes sur la Fuite 
ple: on prétendait que la 


ent voulu r àd 


inte Famille, aprés 
lie au Gebel-et-Teir (la. Montagne de l'Oiseau), se 


une ha 
serait 


tirée prés d'Ashmounein, à Qouskäm, tandis que 
Jean-Baptiste se serait abrité sur l'autre rive du fleuve. 
L'Historia Monachorum y fait allusion, d'un mot, dans son 
chapitre sur Apolló le Grand. Par la suite, on ajouta à 
la qu'après sa Résurrection, le Sauveur serait venu 
s églises, pour y célébrer 
première des messes, Sans doute, plus au nord, la 
on d'Oxyrhynchos revendiquait-elle, pour une de ses 
(Pei-Yésous, à l'est d'Oxyrhynchos), ce 
es : aussi les moines de Qousküm n'hésitérent-ils 
vir 


mémes 


à démarquer à leur profit ces 
ss illustrées par les écrits du pseudo- 
Entre temps, la version hermo- 
ne de ces légendes avait atteint l'Occident où, par 
les écrits de Cassiodore et par l'Évangile apocryphe du 
Matthieu, elles allaient passer dans les vitraux et 
de nos cathédr 


n de ce сийе eut pour conséquences que 
js saneluaires monastiques, jusqu'alors dédiés 
mémoire de leurs anciens fondateurs, furent cons 
la Vierge : c'est ainsi que le nom d'Abou Phis, au Gebel- 
et que Ie souvenir d'Apolló le Grand, prés d'Her- 
ns l'oubli, Il 


st vrai qu'en 
compensation, de tels transferts valurent à ces lieux le 
respect des conquérants musulmans, attachés, eux aussi, 
vénérer les figures de Jésus et de Marie. Et puis, au 
xiv s, cette dévotion régionale bénéficia d'un apport 
considérable. Les Latins venaient de porter en Syrie (entre 
1237 et 1289) leur riche collection des Miracles de Marie, 
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dont la première composition remontait à l'épidémie du 
mal des ardents de 1128-1129. Tr 
gagna l'Égypte où il se propagea, de couvent en couvent, 
tout au long de la vallée du Nil; vers le début du xiv s, 
il parvint à Ashmounein et c'est là qu'au monastère 
Qouskäm, il fut enrichi d'histoires édifiantes propres à 
toute notre région. Un couvent éthiopien — la Maison des 
Apótr voisinait, 1 
traduisit aussitôt, en guê 
Miracles de Marie qui, portée en Éthiopie, y renforca 
encore la vénération que les Abyssins avaient déjà pour 
les sanctuaires de Moyenne Égypte, et qui y propagea, en 
méme temps, par le fond primitif du m ge, de 
puissantes influences de la mystique latine 


duit en arabe, ce recueil 


de 


, ауес celui des Coptes: on y 


v, cette nouvelle recension des 


пе ouvr 


copte et éthio- 
n'avaient cessé, 


cependant, autour des communa 
pienne de Qouskäm, les autres monastén 
depuis la conquête arabe, de décliner. C'est ce qu'illustze, 
au début du хи s,, le témoignage, fort précis, de l'Armé- 
nien Aboü-Sálih. Aprés la peste de 1348, се sont, outre 
les couvents, plus épeuplent 
et définitivement. A propos des monastères 


urs villes chrétiennes qui se d 


le plus guère que le souvenir 
isme étrang 


iout, Maqrizi ne recu 
culture copte, de Теп 
occulles — magie et alchimi qui, naguère encore, 
occupants, En 1673, le 


et des sciences 


restaient chères à leurs derni 
Père Vansleb, traversant cette région, ne voit plus £ 
que des ruines parmi lesquelles n'émergent, outre les deux 
couvents de Qouskäm (el-Moharraq et la Maison des Apô- 
tres) que l'inaecessible couvent de la Vierge au Gebel-et- 


ёге 


Teir, le petit monastère du village d'Aboü-Hennés et 
l'étrange communauté fortifiée d'ez-Zawiyà, au pied de 


la nécropole d'Assiout. 
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/ 


PRINCIPAUX. 
QXYRYNCHOSR MONASTÉRES 


ET SANCTUAIRES 
DE 
MOYENNE ÉGYPTE 


Si nous 


vons pu rendre leur valeur à certains textes 
tout en éliminant les erreurs et les falsifications contenues 
dans certains autres, ce n'est pas seulement par leur eri- 
tique interne; c'est aussi parce qu'il nous a été possible de 
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les confronter avec le témoignage de ces ruine: ont 
été décrites par Aboü-Sálih, par Maqrizi et, plus près de 
nous encore, par Vansleb; elles existent encore, et leur 
délabrement n'a guère augmenté depuis le xvir s. П faut y 
ajouter, pour des monastères qui furent abandonnés, сих, 
dès „ l'apport des fouilles. Citons, à ce titre, 
Baouit, Ouadi-Sargà, Deir-Balaizeh, dont l'exploration a 
él 
xemples de ces vestiges en choisi 


le vim 


‚ il faut le dire, bien incomplète, Donnons quelques 


ant les m 


connus. 


Les plus anciens de nos monastéres s'éteignirent, avons- 
nous dit, au уш в, Ce fut le cas de Baouît comme de 
Saint-Jérémie de Saqqara, tous deux trop connus pour que 
nous les présentions ici, Ce fut, pareillement, le 
Deir-Balaizeh, situé dans un repli de falaise de li 
pole d'Assiout, et aussi, un peu plus au sud, pour la très 
grande laure de Ouadi-Sargà. On ne sait pourquoi elle 
prit, tardivement, се nom de Saint-Serge propre à 
communaut papyri, les ostraca, les ir 
tions laissés p tte vaste communauté. indiq 
s'agissait du monastère d'un A, dont la biogra- 
phic est presque totalement perdue. Les Britanniques ache- 
vaient une fouille soigneuse de ces restes lorsque la guerre 
de 1914, dispersant subitement les archéologues qui avaient 
mené сев recher a leurs travaux inachevés et 
inédits. Seuls ont été publiés les pe 
ions et ostraca — que Н. I. Bell et W. Е. Crum ont édités 
nt une 


voisine. Les 


c 


"Thom 


ies, laiss 


ils textes 


dans les Coptica I. Ces ruines méritaient pour 
rliculiére, non seulement par I 


attention pa tendue qu'elles 
occupent au fond d'un large ouadi, m 
décor peint qui revétait églises et cellules avec une 
certaine abondance. Le principal sanctuaire de la commu- 
nauté avait été aménagé dans une très vaste carrière 
antique dont l'abside, creusée en plein roc, présente un 
décor exceptionnel : on y voit le Christ distribuant 


s surtout par leur 
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la communion aux Apótres. La figuration d'un lel sujet 
aux alentours d'Assiout et d'Hermopolis est d'autant. plus 
loquente que c'est dans cette région que les traditions 
coples situaient l'institution par le Sauveur, aprés la 
Résurrection, de la première église et de la première des 


messes, liturgie qui aurait été célébrée en présence des 
Apôtres ct des anges. Cette tradition, comme quelques 
autres, allait, par la suite, être recueillie et conservée jus- 
qu'à nos jours p: Moharraq. (Qouskäm) 
Qousiyeh. 


le couvent. d'e 


proche Фе 


Les traditions anciennes situaient sur la rive occidentale 
du Nil, aussi bien le séjour de la Sainte Famille que, 
plus tard, la célébration de la première liturgie dans la 
première des églises. Sur la rive orientale, peu au sud 


d'Antinoë, des traditions non moins puissantes s'étaient 


développées et s aux sanctuuires de ce district 
u-dessus du village d'Aboü-Hennés, où se trouve une 
église fort ancienne, s'ouvrent des carrières qui, elles 
aussi, abritèrent un ancien monastère, Ce couvent ` Deir 
Aboü-Hennés — donna son nom à tout ce secteur. De 


nt Jean s'agissait-il? On sait que les religieux du 
n tentérent de coloniser cette région et de 
pproprier les sanetuaires et les légendes. Au Moyen 
Age, on prétendait done qu'il s 
traite de Jean le Petit (Jean Colobos) qui aurait fui 
(vers 403) le pillage de Scété par les Blemmyes.. 
it, également, que Jean Colobos se réfugia plus 
vraisemblablement au désert de la Mer Rouge, prés du 
couvent de Saint-Antoine, où il mourut et où 
furent longtemps conservées à Qolzoum par les chrétiens 
de l'endroit, restés fidèles, eux, à l'église byzantine, I 
reliques de Jean le Petit furent même ramenées, de là 


е serait agi ici, d'une 


es reliques 


à Seété, par un véritable hold-up organisé par les moines 
coptes de Basse Egypte. Si le Deir Aboü-Hennés, vois 


in 
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d'Antino&, eut quelques liens avec la Basse Egypte, ce 
serait plutôt à la suite de l'activité missionnaire d'un 
autre moine de Scété: Jean Khamé (au тх" s) dont la 
réputation et les réformes allérent fort loin, non seulement 
jusqu'en Haute Égypte mais méme jusqu'en Éthiopie. 
En fait, il semble plutôt qu'à Aboü-Hennés il s'agisse, à 
l'origine, d'une consécration à Jean-Baptiste, fait des plus 
naturels puisque les traditions coples prétendent que, 
tandis que la Sainte Famille se réfugiait prés d'Herr 
polis, Sainte Élisabeth et le Précurseur se seraient abrités, 
juste en face, done dans cette région. De fait, dan 
ce qui reste de l'église rupestre de Deir-Aboü-Hennés, les 
« fresques » fort anciennes qui se voient encore illustrent, 
entre autres, la Nativité, le Massacre des Innocents et la 
Fuite en Égypte, avec certains détails qui s'appliquent, 
plus particulièrement, aux traditions sur Jean-Ba 


eux 


A peine moins anciens par leur fondation, mais ayant 
eu la chance de survivre aux désastres du vim 
poursuivre, au Moyen Age, une notable activité, il faudr 
citer les couvents de la falaise d'Assiout, 
carrières ou des tombes pharaoniques. 
eh sont les plus connus et leurs églises restent des 
buts de pélerinages. Entre eux deux s'aeerochent, tré 
haut à Папе de paroi, les restes d'un autre très gı 
couvent qui fut dédié à Sévère d'Antioche : il ne s'étei 
ans doute, que vers le xir s, car Maqrizi, dans sa des- 
cription des couvents d'Égypte, donne encore à son sujet 
des détails des plus vivants. Ses bâtiments, empilés les 
ims sur les autres, devenaient inaccessibles à tout 
lant sitôt que les moines, réfugiés dans les plus hauts 
étages, avaient retiré les échelles par lesquelles on passait 
d'une partie à l'autre du monastère. 


s. et de 


з dans des 


Aussi peu connu que ce couvent de Saint- 
Deir-Aboü-Fana, dont les restes se voient encore à quel- 


Intérieur de l'église de Deir-Rifeh (cliché A. Doresse). 


ques kilomètres au nord de la nécropole de Tounà-el- 
bel, remonte à un ermite de la fin du iv s, Bané, dont 
afluence fut assez grande. La partie centrale du couvent, 
еше subsistante, recèle, au centre de ses murs massifs, 
une basilique décor curement d'un ensemble de 
x sur fonds d’entrelaes ou de feuillages, exceptionnel 
n originalité et sa qualité. Ce décor put être exécuté 


par 
entre le vur et le sr s. Le couvent d'Aboü-Fana restait 
encore puissant au xiv s. 
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Quant au monastère d'Apa-Macrobe, dédié à Saint-Serge 
ses se voient à Deir-el-Ganadleh, peu au sud de 
Ouadi-Sargi. Le moine Macrobe dont il garde le nom 
était, à certains points de vue, un disciple de Moïse 
Abydos, particulièrement connu, lui, pour avoir expulsé, 
au début du vr s, les derniers adeptes du paganisme 
lébraient encore leurs cérémoni 
certaines dépendances du grand temple proche «еї 
Ballyanä, Du couvent d'Apa Macrobe, il subsiste, 
d'une falaise, sur un terrassement de ruines ancienn 
une église médiévale couverte en coupoles : elle cache une 
un sanctuaire plus ancien, jadi 
d'un décor de peintures malheureusement trés enfum 


restes 


phareonique qui е 
dan 


u pied 


ras 


grotte occupée pa paré 


Un des plus beaux sanctuaires de Moyenne Égypte (et 
peut-être même d'Égypte) est le Deir-Mari-Miná-el^Agaybi. 
établi à Папе de falaise au nord-est d'Assiout, sur l'autre 
rive du Nil, au-dessus de la ville d'Abnoub, d'une part, 
el, d'autre part, de la grotte des crocodiles de Ma'abde 
curiosité touristique aujourd'hui négligée. De се que fut 
le monastére lors de sa plus grande prospérité, il ne 
subsiste plus aujourd'hui que le donjon entouré de quel- 
ques ruines. Ce хапе! quenté une fois par 
п par de nombreux pèlerins, est dédié à Saint-Ménas 
et représente ainsi le seul vestige que l'on ait des grands 
sanetuaires de martyrs de la région d'Assiout, dont les 
plus illustres étaient, tout près d'ici, celui de S: 
et, sur l'autre rive, ceux de Claude d'Antioche et de Jean 
d'Héraclée. Ce eulte des martyrs dans la région d'Assiout 
se fondait sur de prétendues découvertes ou translation: 


оге fr 


re, e 


de reliques, parfois recherchées trés loin de notre région, 
et illustrées systématiquement par une abondante littéra- 


ture locale : celle qui a été mise sous le nom très fictif 
du pseudo-Jules d'Aqfahs. Cette dédicace à Saint-Ménas 
а fait oublier le nom des anachorètes qui, primitivement, 


Deir-Mari-Mind-el'Agaybi + 


le donjon ef les restes des anciennes cons- 
tructions du couvent (cliché 1, Doresse). 


s'installérent dans une grotte que masque le sommet du 
donjon, retraite difficilement accessible. La tradition de 
cette inaccessibilité s'est conservée et c'est par une chaine 
pendant au long de la paroi que le ghafir du lieu doit 
monter jusqu'aux terrasses supérieures avant d'ouvrir, de 
l'intérieur du donjon, une petite porte d'accès située plus 
bas. 
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Deir-Mari-Mind-elAgaybi ` l'entrée du couvent Doresse) 


Quant aux mona; 
presque, jusqu 


dont la vie se prolonge 
il faul citer celui du Gebel- 
Moharraq. 


nos jot 


vir, celui d'ez-Zawiya, et le couvent de 


Ре 
orientale, en face de Minieh, l'église du 
domine le pa: 
E 
be 


ur la rivi 
rebel-et-Tei 


hé au sommet d'une falaise vertigine 


age à tel point que nul touriste, nul 
Flau- 


ur ne peut l'avoir oubliée. Au siècle dernie 
si bien qu'Edmond About ont décrit la facon dont 
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Le couvent d'El-Moharragen 1911. cliché G, Lefebvre). 


s derniers occupants, descendus en hâte de leur nid 
igle, venaient na; 


r autour des canges en implorant 
une aumóne. 


Le couvent d'el-Moha 


aq se situe, lui, à peu de distance 
au sud d'Ashmounein, prés de Meir. C'est le plus important 
des monastères coptes encore oecupés aujourd'hui et c'est, 
d'ailleurs, un fief direct du Patria 
l'évêché de cette région. П recèle, sous son donjon médié- 
val, la erypte où la Sainte Famille se serait abritée et toute 


cat, indépendant de 
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une littérature de miracles illustre cette tradition, Deir-el- 
Moharraq fut un des principaux points de contacts entre 
l'Église copte d'Égypte et celle d'Éthiopie qui entretint 
longtemps, là, elle aussi, un monastèr plus importants. 


des 


Nous terminerons, cependant, еп évoquant un couvent 
plus modeste d'aspect, abandonné par le: es que, dans 
ses hautes murailles, un village de paysans а aujourd'hui 
remplacé. П s'agit, au sud d'Assiout, à peu de distance 
d'Aboutig, de la petite forteresse d'ez-Zawiya. Son 
ste bien entretenue : trop bien méme, puisque les pein- 
tures en ont été, depuis un demi-siècle, revêtues d'un. 
épais enduit Мапе, Toutefois, le décor de niches sculpté 
qui s'y voit encore évoque, en plus fruste, l'architecture 
des 
ont voulu imiter, Pareille œuv 
aux débuts de l'époque arabe, On igi 
lique fut dédiée jadis : peut 
d'Antinoë nommé Athanase (début du у s)? 


moin 


glise 


couvents de Sohag que, sans doute, les artistes locaux 


ne paraît point antérieure 


оге à qui cette basi- 


поіпе 


re à la mémoire d'un 


or ses moll 


Се couvent ne fut abandonné р 
fin du siècle dernier, Il 
des plus particuliè it que les pa 
et de Manfalout se trouvaient au débouché des pistes du 
désert par lesquelles, faisant é 
en Égypte les grand пез du Soudan, et les € 
ves qu'elles amenaient en quantité. Les religieux 
Zawiya, barbiers — si j'ose m'exprimer ainsi — des plus 
habiles, avaient pour principal talent d'opé 
noirs dont on désirait faire des eunuques. La 
patients confiés à leurs mains était exceptionnellement 
réduite. E ctivité que leur monastère dut de 
rester en pleine vie jusqu'à la fin du siècle dernier? On 
le penserait, puisque son extinction coin 
avec la cessation définitive du trafic des 


este célèbre pour une spé 


» liée au 


ges d'Assiout 


pe aux oasis, arrivai 


a er les jeunes 


des 


ce à celte a 


Ces ruines, par les noms, par les traditions qui y r 
taient attachés, permettaient done de vérifier, d'illustrer 
et de compléter le témoignage des textes littéraires dont 
ous devions opérer le tri. Mais leur apport le plus 
précieux ri 
les 
velies. 14 


idait moins dans les monuments que dans 
inscriptions ou bien dans les archives, ici et là ens 
gendes peintures, graffites, dédiences Гипс 
s, papyri ou parehemins.. П est frappant que ces 
documents, tout comme les textes littéraires les plus di 
de f 
агау 


des 


і, se soient accordés ici, jusqu'à une époque a 
pour igno 
Macaire et de Chénouti! Il est précieux que les textes 
épigraphique aient attesté des liens pré 
qui relient le répertoire de l'hagiographie littéraire avec 
la plupart des ruines, Les histoires de Phib, d'Apolló, de 
Paul de Tammah tournent ainsi autour des vestiges de 
Baouît; elles évoquent, du méme coup, dans les alentours, 
ieurs groupements monastiques depuis longtemps ou- 


les noms d'Antoine, de Pachóm 


ainsi recueilli: 


йё, Les récits s 
trent, eux, lı 
d'Assiout; on retrouve l'abbé Thomas à Ouadi- 
aire Apolló à Deir-Balaïzeh, et le moine Bané 
dans les ruines du Deir-Aboü-Fana. En out ayon- 
nement de chaque famille monastique se mesure par la 
place plus ou moins grande que ses saints reçoivent dans 
invocatoires laissées par les autres commu- 
aflirme un répertoire hagiographique régio- 
d s constant, domin 
nesnéou, de Patermouté, d'Anoup, Phib et Apollo 
nd, auxquels 87 in Jérémie, soit 
Hûr, Paul de Tammah et Pshoi-de-Jérémie. Curieusement, 
copolis, pourtant très renommé de son vivi 
jusque dans le monde byzantin, n'y figure presque j 
Ce répertoire s'affirme, comme nous l'avons dit, depuis 
le Gebel-et-Teir au nord, jusqu'à Qaoü-el-Kébir au sud, 


Jean de Lycopolis et ses successeurs 


ures acerochées, incrustées dans la 


les inscription: 
naulés, Ainsi s 
nal trés р 


par les noms de 


ssocient soit un c 


Jean de I nt 


mais. 
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délimitant ainsi le berceau et le cadre géographique 
exacts du monachisme que nous redécouvrons ic 


Toujours d'après le 


témoignages conjoints de 
ct des monuments, il apparait que ces famille 
ques, principalement attachées au souvenir d'Apolló de 
Baouit, essaimérent, par groupes isolés, vers Abydos, Esné, 
la € 
du Delta que, par la voie du Nil, une intens 
économique (à laquelle cer h 
point étrangers) unissait à notre région. C'est bien à des 
moines de Moyenne Égypte qu'il revient d'avoir fondé, 
presque aussi tôt que Baouit, le splendide couvent d'Apa- 
Jérémie, au-dessus de Memphis, Vers 520, ип voyageur 
occidental, le pélerin Théodose, y signale deux commu 
nautés jumelles d'Apolló le Grand et de Jérémie, que l'on 
retrouve par rd, ра! 
le colophon d'un manuserit copte des Epitres de Paul de 
Tammah exhum leurs, on 
retrouve, dans les papyri, en Moyenne Égypte, la mention 
de quatre où cinq monastères du même Apa Jérémie 
mieux encore, le nom et le portrait de ce Jérémie se 
voient sur un mur de Baouit tout comme l'effigie d'Apolló 
figure dans les plus belles peinture: 
ага : ajoutons encore que c'est la méme liste de saints 
moines qui est vénérée à Baouit et à Saqqara. Même 
aussi! Le décor de ces monastères fut l'œuvre de s 


nde Oasis et, plus encore, vers 


lement nommées. un peu plus ta 


en ces mêmes lieux. D 


du couvent de Saq- 


pleurs si habiles qu'au début du уш" s, on en expédi 
un contingent, d'Aphroditó à Jérusalem, pour décorer la 


mosquée d'Aqsá; et sans doute est-ce encore leur main 


qui se reconnait dans certaines délicates frises du pal 
arabe de Mshatta. 

Les monuments ainsi tirés de l'anonymat — et dont 
nous vous avons montré quelques exemples — ne nou 


présentent, bien entendu, que l'aspect le plus tardivement 


composite de couvents dont les textes évoquaient, eux, 
ire, l'état le plus ancien, Mais les 
de leur naissance, de leur grandeur et de leur ruine 
restent discernables et retracent une évolution assez cons 
tante. Trés souvent, les 
rent dı 


tout au co 


tapes 


"s communautés s'établi- 
raoniques ou dans de: 
aine qui furent, par la suite, transformées 
en es : del fut le cas à Saint-Macrobe, Ouadi-Sargi, 
Deir-Rifeh, Deir-Aboü-Hennés, Deir-ed-Diq (au nord d'An- 
(поё). D'autres s'étaient choisi, à Папе de falaise, des 
теб : les 
lage évére d'Antioche, 
kalkil, le Gehel-et- 
stéres coptes pré 


premi: 


эз des tombes phi 


d'époque 


ites өй l'on n'ae 
de Qaoü; le couvent de saint 
au dessus de Bitch: Mari-Minà à Sl 
Teir. Cette seconde catégorie de 
sente un inté sque. exelusivement 
propre à la Moyenne Ё, avrir les 
ais modèles de tant d'églises rupestres "Abyssinie que 
l'on a à ce jour, typiquement éthiopiennes, 
dont les origines coptes se trahissent, en outre, par 
dans leurs peintures, de personnages propres 
ne Égypte. 


Чай que par des corde 


pte, elle nous fait dé 


ай eru, Jus 


sen 
Moy 


Comment les plus puissantes de ces anciennes commu- 
nautés purent-elles subitement disparaître? ` A Baouit, 
Ouadi-Sargà, Deir-Balaizeh et Saint-Jérémie de Memphis, 
les inscriptions et les monnaies recue 


lies in situ s'accor- 
dent pour attester une extinetion presque simultanée, peu 
ant le milieu du уш” s. Се n'est. point qu'ils aient € 
touchés, alors, par quelque déclin : nous venons de noter 
combien les artistes qui les seulptérent étaient, 
à ce moment, sollicités par les bâtisseurs des pay 
En fait, cette disparition finale suivit, manifestement, et 
la grande répression musulmane des principales révolte 
coptes, et les persécutions supplémentaire 
la chute des Omeyyades. Pourtant, bien d’autres commu- 


xactement 


s qui marquèrent 
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nautés de Moyenne Égypte, moins brillantes que Baouit 
ou que Ouadi-Sarg: Aprés que les 
moines venus à Assiout du Couvent Blane de Sohag aient 
ardé encore vivant, quelque temps, le souvenir des plus 
anciens fondateurs, les noms d'Apolló, de Jérémie, de 
Paul de Tammah s'effacérent donc des 
 copte. П ne resta guère plus, prés d'Ashmounein, 
que les monastères copte et éthiopien de Qouskäm, Le 
Deir-cl-Moharraq, fief du Patriarcat 
ment aujourd'hui. sous 


subsistaient encor: 


chroniques. de 


couvent des сор! 
se place curieus 
pachómienne 


que les derniers vrais tébenné 
ont, depuis quator d'Égypte. 
semble plutôt que Deir-cl-Moharraq soit l'unique héritier 
de Baouit: il ne put être fondé avant le vir s; d'autre 
part, en 1765, la carte francaise de d'Anville semble bi 
le désigner, en le situant au voisinage d vent di 
Abyssins de Qouskäm, du nom de couvent d'Apolló 
qui attesterait la conservation locale d'une tradition fort 
précise, 


е sièc'es, dispa 


¢ 


ce 


Celle enquête nous a done fait découvrir, au-delà de 
faits et de portraits qui comb'ent une vaste lacune dans 


l'histoire du monachisme égypti ımille anachori 
lique fort originale dans son art et dans son esprit. S 
traditions, et les modèles de son décor, atteignirent Diech 
dent latin mais se propagérent, plus encore, de facon 
continue, vers l'Ethiopie qui reçut de là, et le modèle 
de certaines églises, et les traditions sur le séjour de la 
Sainte Famille à Qouskàm et, surtout, une vaste littérature 
primitive illustrée, en premier lieu, par се Livre d'Énoch, 
que le reste du monde chrétien allait très tôt oublier, ct 
par d'autres apoeryphes tels que l'Axcension d'Isaïe, les 
Révélations attribuées à Pierre et à Clément, ete. 


es 


Quant à leur esprit, bien que nous n'ayons gardé sur 
les doctrines de ces moines nul texte précis, il semble que 
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le cadre des monastères, qu'ils avaient o 


de le définir. Dans l'ensemble, ils s' 


més, permetle 
'écartérent tout autant 
du cénobitisme de Pachôme que de l'érémitisme d'Antoine 
et de Macaire. Pour eux, la vie ascétique impliquait à 
tel point, dés cette terre, un accès vers la béatitude céleste, 
que certains modernes ont cru voir (à tort), dans les rui 
nes de Baouit, une cité 

telles conceptions 


funéraire, Le sens particulier de 


tion 


précise par leur brutale oppo: 


préceptes d 
ste, et celle. continuelle vénération des défunts. 
que l'asc 
origines tout 
ads. Par l'in- 
Monachorum et de Pallade, il 
au xvi s, les premiers 
nt encore de modèles 
prit monastique chez ses cister- 


Pachômiens qui, eux, proscrivaient, 


malgré ce trait, on ne saurait nier sine 


de TU 
imprégna l'Occident 


storia 
1 point qu 
don servi 


moines de notre ré 


usciter Ге 


Rancé pour r 


ciens. 
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QUELQUES EXEMPLES DU TYPE 
DU ^PARVENU" 
DANS L'ÉGYPTE ANCIENNE 


Pascal VERNUS 


mi les innomh 
mulaient 
fréquents était « que le 


bles souhaits que les Égyptiens for- 
ns leurs priéres aux dieux, lun des plus 
ls occupât la fonction de son 
été 


figé, le princi 
rent ч 
pas automatique, comme l'a montré Н. Kees 
. De méme, l'existence société égyptienne 
de différents types de « parvenus > indique que la nais- 
sance ne commandait pas toujours la réussite sociale. 


t l'application de ce principe n'était 
propos du 


cast 


D 


Qu'il soit bien entendu que je prends le terme « parve- 
nu» dans un sens très large, sans le revêtir chaque fois 
tiv 


d'une nuance péjora 
lu pa 
social supérieur, en exeluant les exemples, fort nombreux 
au demeurant, de promotion à l'intérieur d'un même 
groupe. Qu'il soit entendu aussi que dre 
complet et chronologique de tous 1 
sociale dépasse le cadre de cette note; c'est pourquoi je 
considérerai le type du « parvenu э comme un phénomène 
global dans la société égyptie 
les différentes nuane 


; j'entends étudier le cas d'un 


indi 


ant d'un groupe social inférieur à un groupe 


ne en essayant de distinguer 


s 


Une révolution entraîne par définition le bouleve 
des rapports sociaux; celle qui харай sur l'Egypte 
fin de l'Ancien Empire permit aux classes défavor 
de parveni 
tations d'Ipouer*, La montée de ces classes se 
par l'acquisition de la propriété foncière : « Celui 
1 dépourvu de terre est devenu riche » (P. Та 
8/2), par l'acquisition de main-d'œuvre : « Les serfs 


без 


l'aisance et nous est décrite par les Lamen- 


devenus possesseurs de serfs э (6/8) 
s alimentaires : « Celui qui r 
un grenier» (8/3), par l'acquisition de biens 


consommation : « € 


lui qui ne pouvait lisser pour lui (des 
vêlements) possède maintenant du linge fin» (7/11-7/12), 
et aussi par l'acquisition de la propriété funér 


dans l'Ancienne Égypte un critére de position sociale” : 
« Celui qui ne pouvait aequérir un sarcophage possède 
une tombe » (7/8), « Celui qui ne pouvait faire de s 


fice à 


son profit sacrifie des bœufs » (8/11). Bi 
ifient les assertions d'Ipouer, telles l'évolut 
que du mot nedjes qui signifi 
qui prend le sens de « bourgeoi 
des textes funéraires. La description d'Ipouer appelle 


Y 


jt auparavant « pel 


»* ou la dé 
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cependant une remarque : la montée sociale des couches 


inférieures s'intègre dans le thème plus vaste du « monde 
renversé »*, thème dans lequel répond, en contrepartie à 
igeantes, Au 


е des couches di 
le caractère extraord 
est surtout le renversement général 
qui lui paraît nouveau et non pas seulement 
l'ascension des couches inférieur On ne rait donc 
tirer argument de sa stupéfaction pour soutenir qu'en 
temps ordinaire la société égyptienne était une société 
« bloquée >. 


cette ascension, la rui 
lorsqu'Ipouer sou 
bouleversements, 


des valeur 


Bien au contraire, la montée de parvenus peut ё 
observée en des temps où la révolution ne souffle plus. 
Elle a été, à la ХИ dynastie, le but conscient de la poli- 
aons telle que les «enseignements. loya- 
enseignement reproduit, 

sse, 


, proclame en parlant du roi : C'est 


listes » nous la laissent deviner, L' 


semble-t-il, à la noble: 
celui qu'il élève qui sera quelqu'un ». De fait, la mode 
répand dans les inscriptions autobiographiques de souli- 
gner qu'on a recu son éducation auprès du roi. Plus 
encore, la fidélité à la couronne permet à la noblesse rui- 
née de redorer son blason. Bien caractéristique, à cet 
égard, le cas d'Oupouaout-àa* qui, sans nommer son père, 
се qui donne à penser, se contente d'indiquer qu'il était le 
fils d'un notable d'Abydos. « Le roi, dit-il, a fait de moi un 
“il vient, il grandit". On me nomma à ma fonction dans le 
pala savoir: chef des prophètes, grand imy-khent à 
Abydos. J'ai fait avancer toutes mes fonctions bien plus 
que mes ancêtres qui vivaient Sa Majesté 
fait que je sacrifiasse un bœuf dans le temple d'Osi 
Khent-lmentiou à Abydos dans le nome de Taour.. on 
placa mes statues dans le temple à la suite du dieu grand, 
j'établis leurs offi effectives leurs rations 


ndes, je rend 
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d'offrandes (en les fixant) par écrit.» Nous avons là le 
cas d'un hobereau ruiné qui accède à une situation ёе 
(marquée par l'acquisition de privilèges funéraires) en 
dirigeant, pour le compte du roi, le clergé d'Abydos. 


le 


L'enseignement d'un homme à son Dis", qui veut tou- 
cher, en revanche, les couches populaires", promet que, 
pour peu qu'il soit fidèle au roi, « celui qui était dépourvu 
de ressources deviendra possesseur d'une fortune, celui qui 
n'avait que peu (de proches?) deviendra possesseu 
clientèle. (Le roi) fait arriver celui qui était dépourvu 
(de moyens) d'arriver, le miséreux deviendra. poss 
de villages... Tout cela (se réalis 
ndépendamment de la Fortune et sans que le Destin 
puisse le contrecarrer ». Là encore les promesses de l'en- 
scignement semblent avoir été tenues, le Moyen Emp 
étant marqué par la multiplication des stéles ou autres 
objets qui appartiennent, pour la plupart, à une classe 
moyenne qui jusque-là n'était pas parvenue à acquérir 
semblable aisance, En voici un exemple : 


de 


) dans l'espace d'une 


vie, 


La stèle de Leyde V 6 (v. p. 36), qui date de la première 
moitié de la SIT dynastie (an 8 d'Amménémés IT), appar- 
lient à un personnage nommé Antef, occupant un rang 
fort honorable dans l'administration, et qui a. pe 

éficient des avantages religieux propres à un tel monu- 
ment non seulement sa famille, mai 


is que 
bé 


aussi deux de ses 


serviteurs, un « brasseur» et un «échanson» (respecti- 
vement le dernier et l'avant-dernier personnage du dernier 
registre, en. partant de la droite) qui n'avaient pas de 
suffisantes pour posséder leur propre stèle. 


Or, un peu plus tard (probablement vers la fin de la 
XII* dynastie), la montée des couches défavorisées s'accen- 
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tuant, un « échanson >, nommé Oukh-hotep, parviendra à 
re dresser une stèle où, à son tour, il mentionnera 
mille (Louvre € 187 : v. p. 37). 


La nouvelle bourgeoisie est constituée de provinciaux 
originaires, en particulier, du centre et de l'est de la Н 
Égypte, de la région d'Atfih et de la Moyenne Égypte", 
et qu'attiraient les métropoles royales, Lisht ou les villes 
du Fayoum en pleine expansion, et la promesse d'un 
venir don l'administration ou l'exploitation. des 
domair royaux®. Une bonne р 
gens étaient sans doute d'origine paysanne, et cet « exode 
rural», par les vides qu'il creusait, pourrait expliquer 
particllement l'introduction de plus en plus massive d'une 
main-d'œuvre 


dans 


tie de ces 


funérair 


agricole asiatique’* 

Cette politique systématique de promotion sociale est 
à la gloire des pharaons de la AUT dynastie, Moins esti- 
mable pourtant la faveur royale quand elle touche l'a: 
7 habile pour flatter les caprices du potentat, Il 
ya emples de réussite sociale obtenue de cette 
manière et consacrée parfois par un mariage ауес une 
jeune fille de sang royal", Nous nous arréterons seulement 
sur le mili 
Empir fils Арапа, fournit un bon exemple 
de militaire parvenu; son récit, plein de jactance, souli- 
gne comment, fils d'un simple soldat, il a acquis or, terres, 
esclaves, grâce à la force de son bras et à la libéralit 
des pharaons et comment il a pu, signe de réussite sociale, 
se faire creuser une tombe, Qu'il ait cru bon de récapi- 
tuler l'étendue de ses domaines et le nom de ses esclaves 
montre assez quelle fierté il tirait de son ascension sociale. 
De méme, on sait qu'une bonne partie des kheredou n 
Кар, parmi lesquels se recrutaient les officiers supérieurs, 
était de modeste origine", Mais le plus bel exemple de 


viste osse; 


bien des e 


« combattants » du Nouvel 
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Leyde V6 
(d'après Boeser, 
Beschr. Leiden 2, pl. 3) 


Louvre C 187 (photo due à l'amabilité de M. Vandier) 
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militaire fidèles 
d'Akhnaton, Voici comment les hauts personnages de Tell 
el Amarna se complaisent à marquer leur basse extraction 
et la libéralité du roi qui les en a tirés 
bontés que m'a montrées le souverain. Vous direz alors : 
combien magnanime ce qu'il fait pour celui qui est 
de tout! Je suis orphelin de père et de mé 
і, il m'a élevé 


est celui de beaucoup d 


: «Је vous dis les 


dénu 


re; le souverain 
П 


j'étais sans fortune et il m'a 
acquérir les meilleurs des serviteurs... il nva fait deveni 
possesseur de villages, il a fait que je me mêla 
grands et aux court 


se aux 
ns, moi qui étais d'humble origine »". 
Bien des indices suggèrent que beaucoup de c 
nages étaient d'anciens soldats? et, au reste, 
et la thématique de Tell el Amarna 
inspiration militaire*. Le contraste entre les as 
élevées du roi et l'origine de ses fidèles пе peut manquer 
de frapper et de jeter la suspicion sur leur sin 
cri: son paroxy 
militaires, ambition perceptible, au d, 
tout le Nouvel Empire. 


son 


iconographie 
vèlent une forte 


ations 


. La 
l'ambition des 
nt, durant 


se amarnienne a porté 


ur 


Zuccession à une condition supérieure ne passe pas 
toujours par la politique ou la faveur du roi; voici deux 
саз ой ce 


sont les qualités personnelles qui sont mises 
en exergue. Le premier est celui d'un autodidacte. Un 
certain Montouhotep?, quoique issu d'une famille des 
s moyennes", paraissait voué au dénuement puisque 
tout jeune il était devenu orphelin, се qui constituait un 
handicap d'autant plus lourd qu'à son époque, c'est-à-dire 
probablement la XI dynastie, il n'y avait pas d'école en 
raison du désordre des temps, et que l'enseignement ét 
donné selon la voie traditionnelle : de pére en fils. Or, 
grâce à ses brillantes qualités, il réussit à obtenir une 
charge de prophète : « Je fus. un homme aux brillantes 
qualités et que son caractère а éduqué comme un eni 


classi 
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struit grâce à son père. Bien que je fusse réduit à 
d'orphelin, j'ai sacrifié un taureau, j'ai acquis un 
апе que j'élevai, .. j'ai bâti une maison, j'ai creusé un 
canal ». 


ré 


al. Les Marimes de Ptahho- 
tep envisagent à deux reprises le type du parvenu. La 
premiere fois, elles indiquent la conduite à tenir pour qui 
entre au service d'un parvenu : « Si tu es d'humble condi- 
tion, entre au service d'un homme opulent, dont la condi- 
lion soit bonne auprés de Dieu (ou: ta condition sera 
bonne auprès de Dieu); ignore sa pauvreté d'autrefois 
(ou : dont tu connaisses la pauvreté d'autrefois), ne $ 
pas insolent à son égard à 
aravant, Respecte-le selon се qui lui est advenu, саг 
nt pas d'ell ‚ — c'est leur loi pour 
ceux qu'ils aiment —; quant à la prospérité, il l'a acquise 
lui-même, c'est Dieu qui fait qu'il soit opulent; il veille 
sur lui quand il dort »*, Ailleurs, Ptahhotep met en garde 
le parvenu contre un orgueil excessif : « Si tu es un per- 
un petit, si tu fais 
le que tu 
vant, ne sois pas 


Le second cas est plus gên 


cause de се que tu sais de lui 


au 


la richesse ne 


sonnage important aprés avoir été 
fortune après la misère d'autrefois dans la v 
connais, … (?) ce qui t'est advenu aupar 
outrecuidant à cause des richesses que tu as amassées 
Cela C'est arrivé comme dons de Dieu. Tu ne seras pas de 

utre, semblable à toi, à qui une chose semblable 
rrivée » (l'un des manuscrits continue par une 
¢ en garde contre la tendance à la partialité)*. Les 
deux passages se complètent. Dans le premier transparait 
le théme, bien connu dans la peinture 
teur du parvenu, porté à se venger de l'humilité de sa 
condition en rappelant à son maitre que sa fortune est 
nte (la susceptibilité implicite du parvenu s'oppose 
donc T'ostentation ауес laquelle les hauts personnages 


re un 
cela 


mi 


sociale, du servi 


ré 


d'Amarna soulignaient leur basse extraction). A cetle 
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attitude, Ptahhotep oppose que la richesse procède, d'une 
part du mérite personnel (« quant à la prospérité, il l'a 
acquise lui-même э) et d'autre part, plus profondément, 
d'une volonté supérieure (« c'est Dieu qui fait qu'il soit 
opulent» Dieu étant ou le «dieu des sagesses», ou le 
pharaon en tant qu'instrument de l'ordre universel). Le 
second pa + de la richesse par 
l'exhortation à n'en pas ti 
qu'elle est avant tout don de Dieu; ici la « cau 
gente» (le mérite personnel) s'efface devant la «c 
première » (la volonté supérieure). Cette doctrine s'inseril 
dans l'éthique d'ensemble des maximes : si l'avidité, qui 
est transgression de l'ordre universel, entraîne automati- 
quement son châtiment ici-bas ou dans l'au-delà”, invers 
ment la richesse récente ne peut être que la récompense 
accordée à qui respecte cet ordre”, Bref, tout se passe 
Ptahhotep tentait d'intégrer, tant bien que т 
ision du monde, un phénomène qui ag 
pliei 
vaine pour d'aut 
cerner plus précisé 
un vizir d'Isesi?, mais s'agissant de maximes, c'est-à-dire 
d'un trésor d'expériences lentement amassées et qu'il n'a 
fait que codifier, il faut situer les réalités qu'elles reflètent 
avant ln date de leur rédaction. Or, le début de la 

dynastie est marqué par l'accession d'hommes nou- 
veaux aux fonctions importantes desquelles sont écartés 
les membres de la famille royale”; ces hommes nouveaux 
s'enriehissent, comme l'indiquent le luxe eroissant des 
tombeaux et l'apparition de fondations funéraire 
. De même, ауес la désacralisation de la personne 
royale, naît l'individualisme? qui s'exprime dans l'art 
comme dans les inscriptions; un cliché fréquent ne d 
il pas : « je n'ai jamais enlevé le bien de quiconque pa 
la violence »**? Comment done s'étonner qu'en un âge 


age nuance cette apolo 


un orgueil outrancier, puis. 
contin- 


comme 
dans sa 
société 


la course, victorieuse pou 
ation soci 


, à él 


tment се phénomène? Ptahhotep él 


pri- 
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l'énergie conquérante était ainsi débridée, le type du par- 
venu fût assez fréquent pour qu'un recueil de préceptes 


moraux eût à en tc 


ir compte? 


хай un moyen moins violent de ri 
olides études afin d'entrer dans l'adminisi 


si faire 
tation, Pour 


tes mains douces, afin que tu sortes vêtu de Мапе, que 
lu sois honoré, que les 
un homme de 


luent, Cherche-t-on. 
aleur qu'on fait appel à toi; on ne prête 
pas attention au petit, mais on fait appel à celui qui est 
il. П s'élève degré par degré jusqu'à ce qu'il atteigne 
istrature, loué en rai сёге» (P, Che 
ter-Beaty ТУ v, 4), ou: « Applique-loi à devenir seribe, 
une bonne situation digne de toi, Appelles-tu une personne 
que mille te répondent; tu marches librement sur la rout 
loin de devenir du bétail à prendre, tu seras devant les 
autres» (P. Lansing 8, 1) ou bien encore: «О Thot 
leure est ta profession que toutes les professions; elle 
permet de s'élever; celui qui y excelle est reconnu pouvoir 
devenir un personnage important » (P. Anastasi V, 9, 2-5) 
Il y a plus; au sein de la classe burenueratique est née une 
conception de la réussite sociale qui battait en brèche le 
vieux principe de l'hérédité des fonctions et que pourrait 
illustrer une des Mazimes Апу": « Si le scribe est pro- 
mu à une quelconque fonction, qu'il consulte un écrit 
(ci citation d'une autre sagesse (?) dont le début est 
conservé sur un ostracon)® : il n'y a pas de fils pour je 
chef du trésor; il n'y а pas d'héritier pour le chef de la 
trésorerie. Le dignitaire estime le seribe selon son habileté 
(djeret) ; la fonction, ellc n'a pas d'enfant; son (celui de la 
fonction) orphelin l'appelle-t-on (le seribe): son (celui de 


sans le sa 


cour 


on de son 


mei 
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la fonction) dignitaire est sa (celle du scribe) protection s. 
Le théme de la fonction sans parent apparait déj 
l'Enseignement pour Merykaré où il est dit que les monu- 
ments funéraires d'un roi sont entret adis, non 
par son fils ou son frère, mais par le continuels de 
urs". Le passage des Marimes d'An, qui 
s'ouvre sur une apologie de l'instruction (« on fait tout ce 
que tu dis, si tu es instruit dans 1 
quer que le scribe, pour atteindre les plus hautes charges, 
doit s'en remettre, non pas au jeu automatique du principe 
héréditaire, puisque le dignitaire ne peut être soupçonné 
de partialité à l'égard de son fils ou du fils d'un homme 
haut placé, mais à sa seule habileté (djeret doit 
sens large comme dans l'expression m djeret). Autrement 
dit, la naissance n'est rien et compétence tout. Le texte 
est à la fois un avertissement pour le jeune homme de 


dans 


succes 


s livres »), semble indi- 


ke oir un 


bonne naissance, enelin à l'indolenee, et un encouragement 
pour l'apprenti doué, mais d'humble extraction. Cette 
doctrine, selon laquelle la réussite sociale dans l'adminis- 
tation dépend de la culture et non de l'origine, semble 
avoir été poussée assez loin. L'Enseignement de Khéty 
affirme que « la Renenet d'un seribe est sur son épaule le 
jour de sa naissance, … la Meskhenet, qui est 
ibe, est celle qui le place à la tête de l'admini 
tion » (11, 1-3). Morenz et Müller ont interprété ce p: 
comme indiquant que celui qui deviendra scribe est pré 
destiné"; Brunner, en revanche, tient qu'une telle 
tion signifie que les divinités du destin 
à partir du moment où il veut devenir scribe^*; cette 
interprétation, dans le cadre de laquelle il faut compren- 
dre que la présence de Renenet et de Meskhenet est seu- 
lement virtuelle au départ et ne se traduit efficacement 
que si l'enfant devient seribe, trouve appui dans la mise 
en garde des maîtres contre un fatalisme facile : « Garde- 
toi de dire : tout homme est selon son c ctère; savant 


au sc 


vorisent l'homme 
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où ignorant, c'est la méme chose; Shay et Renenet sont 
gravés sur son caractère en écriture de Dieu lui-même; 
chaque homme est selon ce qu'il a été fait» (P. Chester- 
Beaty ТУ v*, 6, 6). Pour les lettrés, la destinée sociale 
n'est pas inscrite à l'avance dans la naissance ou le carae- 
dépend de sa culture, gage d'une 
l'apprenti seribe invoque Thot 
nes: «0 Thot, .. rends-moi habi 
Shay et Renenet son 
9, 2-7), c'est pare 


tère d'un homme, ma 


issante réussite; et 


> dans jo 
toi » (P. Anastasi V, 
que се dieu, appelé dans des composi- 
« celui qui vancer les fonctions sr, 
est le patron d'une profession qui, consciencieusemez 


exercée, assure la destinée sociale de l'homme, quelle 
quail pu ёі 
dévelopr 


sa condition d'origine, Les scribes ont ainsi 
une conception de la réussite qui minimisait 
singulièrement les prérogatives de la naissance et encou- 
agenit l'ambition de parvenir, Certes, cette attitude était 
dictée en partie par la crainte que l'étudiant, fils d'un 
personnage bien placé, ne délaissát l'école, trop confiant 
dans la position de son père; en ce sens, à la XIX* dyna 
, il arrive que, méme lorsque joue le principe hérédi- 
taire, son bénéficiaire éprouve le besoin de le justifier par 
es scolaires; ainsi le prêtre Inhert- 

sa fonction de son père, se croit 
ё reçu à l'école sans 
¥ être mal conduit »“, Plus qu'un vestige de l'esprit 
de Tell el Amarna, il faut voir dans cette mode 
limpact de la doct cribes. Cependant bien des 
indices suggèrent que cette doctrine, loin de m'avoir été 
élaborée que pour stimuler le zèle d'étudiants favorisé 
correspondait en partie à une réalité. Au Nouvel Empire, 
T'enseignement était ouvert, partiellement du moins, à des 
jeunes gens d'humble Famile". Et nous connaissons beau- 
coup de brillantes carriéres fondées sur la compétence 
et non sur l'origine, telle, entre autres, celle d'Amenhotep 


l'apologie de se: 


mosou avait hérit 


tenu de préciser qu'eil avait 6 


ine des s 
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fils de Hapou, un sab d'Athribis (le terme sab implique 
une position sociale modeste)", qui dut s: 
profonde culture; пе ditil pas qu'il est celui « dont la 
sag famille de s'élever » (Urk. IV, 1817, 
5)? Au demeurant, il n'est que l'exemple le plus repré 
if de ces parvenus du Nouvel Empir qui leur 
compétence administrative et intellectuelle. ass 
glorieuse promotion 
vérifiant par là même, Mais toute médaille a son re 
е de Hatter les instincts arrivistes, les scribes, comme 
p leur propre piège, affrontaient ensuite de jeune 
parvenus, dans le sens péjoratif du terme, imbus de leur 
science fraîchement acquise; d'où les mises en garde de 
ce genre: «Те voilà instruit dans les écrits, initié dans 
les compositions morales. Ne t'a 
grand que toi. Respecte autrui afin d'être 
rien d* 
tation quand on a mentionné ton nom» (P. Cheste! 
Beaty IV ve, 4, 6), ou: «Si tu es riche, aprés que In 
puissance est venue à toi, c'est Dieu qui t'a. bâti; n'ignore 
pas les gens que tu connais » (bid. 2, 1). 


réussite 


a permis à 5 


t des scribe 


sociale, l'enseigneme 


rs; à 


for 


ssieds pas devant pli 
pecté, Ne dis 
xcessif; ne voyage pas sur le chemin avec osten- 


Une ultime question se pose : est-ce un hasard si tous les 
s au-delà du Nouvel Empire? 


derniers Ramessides la soci 


exemples réunis ne vont р 
C'est peu probable, Sous le: 
tend à se figer, comme le prouve l'apparition de ces lon- 
gues généalogies où les mêmes fonel ent de pé 
en fils pendant des géné 
sapientaux prónent une morne résignation, désormais, 
l'égard de la destinée sociale“, Dieu distribue les richesses 
selon son bon vouloir; la faveur du roi, le mérite, l^ 
ière-plan. Les autobiograph 
ice : tel haut 
idère que la transmission héré- 
la sympathie de: 


ions p: 


ations®. De méme, les texte” 


compétence passent à 
ne reflètent plus qu'une éthique conser 
personnage mendésien con: 
ditaire de la fonction doit lui 
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=. Plus encore, Oudja-Hor-resnet, vantant ses acti- 
vités à Sais, proclame: « J'ai pourvu (les écoles) de tous 
leurs étudiants qui étaient fils de hauts personnages, sans 
qu'il y ait de fils de petites gens >“. Mais tout cela ne doit 
pas faire oublier que, jusqu'au Nouvel Empire 
bien que dominée par le principe héréditair 
était assez ouverte pour que le type du parvenu y fût 
connu; et avec. de 


au 


société 


nuances difféi 


ntes, 
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